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Les anarchistes veulent instaurer un milieu social

gui assure a chaque individu le maximum de bien-être
et de liberté adéquat à chaque époque.

En Révolution PROPOS D'OR PROU
Eh bien, non, les traités ne sont pas

toujours des chiffons de papier. Où si
l'on préfère, ils pouvant étire d'excellents
chiffons die papier à l'usage, bie-n enten¬
du. des CihiftarboiiB de la diplomatie.
D'après le traité de Versailles, une

■partie de l'Allemagne du Sud devait être
ride de soldais. Elle le fut et cela faci¬
lite la besogne aux communistes pour
-ifrenr mouvement révolutionnaire.

Naturellement, ce mouvement inquiè¬
te les capitalistes franco-allemands et (la
malice est cousue de 111 blanc), on cher-
tha et trouva la « combine ».

; Ives troupes allemandes envahirent la
fcone neutre ; de cette façon, le traité
lé tait violé, comme il fallait qu'il le fût,
pouir permettra aux trompes françaises
.de l'envahir à leur tour. Et ainsi, at¬
taqués sur dieux fronts, les révolution¬
naires devaient capituler.

, Double avantage ; les bourreiurs de
(crânas de choique côté, chargés die di-
cvisar pour que le règne du veau d'or
ÀJure (sans jeu de mots), quoique !...
peuvent exciter â la haine die peuple à
peuple : Les salauds d'Allemands ; ils
prit encore violé leur signature !

Les salies Français ; ils nous envahis¬
sent et veulent être maîtres chez nous !
Et les mangeurs de cadavres, les enri¬

chis des ruines, pensent ainsi détourner
fies colères populaires qui montent des'
tenfers sociaux contre leurs situations in-
Rsolentes.
: La guerre peut-elle surgir de ces évé¬
nements v
J'ai déjà dit que tant que nous serons

fin régime capitaliste, nous ne poumons
fevoir la paix.
V Los gouvernai)Is et les groupes de re-
ffuins qui les dirigent, ne peuvent ni
ine veulent plus, pour le moment, se
(faire la guerre ; ils n'ont ni vivres pi ar¬
gent pour créât, et de plus le© révolu-
itions et les révoltes populaires les obli¬
gent à se serrer les coudes pour faire
tface à leur ©oui ennemi héréditaire :

île peuple, les peuples en révolte pour
leur bien-être et leur affranchissement,

i « Je n'ignore pas et j'en tiens compte,
les difficultés que renconire votre gou-
i tvernement.. »\ C'est te baron M'Ulerand qui « dit
cela à von Muller. Et von MuRer et son
gouvernement savent très bien que les
*< difficultés » sont aussi amxteUSes pour
tios capitalistes que pour eux-mêmes
La note dégoûtante fut, naturellement

donnée par les socialistes du kaiser, de
Clemenceau et de ses successeurs. Le
Worwaerts écrit que « les auteurs de:s

'

désordres d'ans la Ruhr, contre lesquels
;1 était nécessaire d'envoyer d.es (coupes
"(allemandes), trouveront un appui au¬
près des troupes françaises ».

Ces salauds savent aussi bien que
■nous ce que valent nos gouvernants, et
Ja besogne qu'ils feront là-bas. Comme.
51s savent ce que vaut « l'ordre » et
ce qu'est, le « désordre ». Ne nous attar
idons pas, cette clique est jugée.

De ces attaques brusquées sur deux
fo-onts, il est possible que la révolution
entre en sommeil. Mais elle ne peut être
escamotée, ni anéantie.
Capitalisme, militarisme, aux prises

avec toutes les difficultés qui naissent
d'eux-mêmes, obligés à des mouve¬
ments qui aggravent leur situation, déjà
inextricable, peuvent certes encore beau¬
coup faire du. mal, mais ils ne peuvent
éluder la liquidation.
Et ceci m'amène à répondre à l'ami

Bien mériter de la Pa/r/e/. HONOREE Lft MATERNITÉ?
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Z'Union civique est une association qui
s'est donné 'pour mission de {aire échec
aux menées révolutionnaires, en assurant,
aidé par le concours de toutes les bonnes
volontés, la marche des services publics, en
cas de grève naturellement,

Ce sont là les termes mêmes de. la cir¬
culaire qui a été adressée à tous les pa¬
trons par les dirigeants de celle orgajiisa-
tion éminemment patriotique.
Mais les barons et les duchesses oui cons¬

tituent la plus grande partie de ce qu'ils
appellent a les bonnes volontés » et qui
n'éprouvent le besoin de travailler que lors¬
que Us véritables ouvriers sont, obligés, pour
se détendre contre la rapacité de. leurs ex¬
ploiteurs de se croiser les bras, tout ce
beau monde est dans un émoi d'ailleurs jus¬
tifié.
Une autre organisation concurrente vient,

en effet, de se révéler ; aussi gentilshommes
et gentes dames voient avec tristesse, s'en¬
rôler la perspective agréable des petites dis¬
tractions que peut se procurer une jour¬
née, de travail de temps à autre, leur dé¬
ception serait tellement grande qu'ils au¬
raient décidé pour mettre fin à un tel état
de choses de traîner devant les tribunaux
tr concurrence délogale l'association de.

briseurs de grève qu'est devenue la C. (',. T.
Ze sieur Mcrrheim serai/, particulièrement
visé, il aurait il répondre des voilages qu'il
fit à Saint-Etienne et, tout dernièrement, A
Belfort où, malgré les provocations gouver¬
nementales et h' sang versé, la seule, pré¬
sence de cet individu suffit pour faire ren¬
trer les ouvriers à l'usine.
D'autres personnages, et non des moin¬

dres, seraient également mis sur ta sellette
pour des faits analogues et les débats pro¬
mettent d'être intéressants et d'avoir un
très grand retentissement.
Evidemment, je np puis, et pour cause,

prendre parti pour l'un ou pour l'autre de
Ces deux groupements de défense bourgeoi¬
se, mais à mon avis, je crois que les gens
de. l'Union Civique qui oint, avec ceux de la
C. G. T. un terrain d'entente tout trouvé,
feraient mieux d'opérer une fusion qui /im¬
pose et de transporter leur bureau d'em¬
bauche bien ipécitU dans la locaux où
trônent les manitous du siineticalisme fran¬
çais.

CeUt simplifierait bien des choses, lit il
ne resterait plus aux trarai%,ms qu'à met¬
tre je feu aux quatre, coins de cette mau¬
vaise ruche où bourdonnent faut de frelons
inutiles et dangereux parasites.

Pierre MUALDFS.

Bien mériter de la Patrie.
C'est imposer la barbarie
En obligeant les ouvriers
A devenir des meurtriers ;

C'est manœuvrer pour que la guerre,
la faim, la peste et la misère
Fassent périr les pauvres gens
Qui deviendraient trop exigeants ;

C'est travailler pour la finance
A l'effroyable décadence
Qui, précipite un peuple fort
Dans la douleur, et dans la mort -

C'est admirer les hécatombes
Dont s'épouvantent les colombes
Avec l'orgueil de n'arranger
Pour que les vers aient à manger...

C'est supprimer tout, ce qui gêne
Les espérances de la haine
En préparant une prison
Pour la douceur et la raison •

C'est tenir bon quand l'Elysée
Est assez loin de la mêlée,
Quitte à s'enfuir comme un pollron
Sous la menace du canon ;

C'est décorer les « villes jières »
Dont il ne reste que des pierres,
En exaltant \usqu'aux sanglots
Le sacrifice des héros ;

C'est prononcer des mots 'superbes
En regardant parmi les herbes
Les bouts de chair que les corbeaux
Ont oublié sur les tombeaux...

Bien mériter de la Patrie,
C'est incarner l'ignominie ;
C'est se conduire avec brio
A la manière d'un bourreau ;

C'est mériter la flétrissure
Comme une ignoble créature
Qui doit crever dans un chegnin
Sous le mépris du genre humain !

Eugène BIZEAU.
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FEDERATION ANARCHISTE
Mercredi 21 Avril, ù, 20 h,

Salle des Sociétés Savantes, 8, rue Danton
(Métro Saint-Michel)

Grand Meeting;
Sujets traités :

Les poursuites et les incarcérations ;
Le militarisme ;
Les causes de la vie chère ;
La situation actuelle et les anarchistes.

Prendront la parole :
Sébaslien Faure — Veber — Nelly Roussel —
Jêorges Pisch — Le Meilleur — Thuillier.
'Entrée : 1 fr. pour les frais d'organisation.
Parlez en dans votrj entourage !!

-y*

Lettre ouverte
{tune et courageux Boréal,

Si )le n'étais, pour quelque temps encore, re¬
tenu en produis», et si le du? régime, que 1 ous
subissez avait permis ma visite, [e sciais déjà
venu dans votre prison cous apporter avec le

'nèuiflq i.ps
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témoignage de ma sympathie, quelques paroles
de réconfort et vous due ce que pceris ici.
Oui, j'aurais fait pour vous ce qu'avant

guerre je fis pour d'autres milita/ils pcisecal
qui depuis, helas ! se surit vendus, corps et il/
à leurs persécuteurs d'alors. Dans celte gc
où ta République française vous tient enfer

ans, sentir le printemps
inir comme il s'épanouit dans la Future r
veillée, à l'heure où le soleil tait échue toutes
les joies de la vie, où 1rs matins sont des trioi,,-
plies, risquer tout ce bonheur sur un coup de

rfuuiuue a repumure à 1 wu x.,»» .... • ••
, ,lUoiwiiir, nui 0 (WM • « (in-, du nwvmmnt vous fades pour tefuseï le tnomphe, l. las .[M argum qui a t'élit . qtrn UU moment, lointain de vos idées. Etre jeune, ai ou ring

que la situation es.t révolutionnaire, les ans- sentir te printemps s'épanouir dans soi
anarchistes piéçupposenit que les mas¬
ses le. sont également. ».
Affirmation toute gratuite, les anar¬

chistes dont je suis, connaissent uin peu
■la psychologie des individu© et des mas¬
ses. Celles-ci ne sont jamais révolution¬
naires. Mais elles entre en révolte
quand lou.s les facteurs nécessaire© à
cet effet sont rassemblés et quiand les
facteurs contraires n'ont plus d iciîon-
Etre révolutionna ire, c'est avoii cons¬

cience de c« qui détermine les Bvplu-
tions, de ce que l'on veut et peut obte¬
nir d'elles.
C'est se mêler à l'action pour contre¬

carrer les moyens d'adaptation au régi¬
me à détruire.
C'est préparer les individus et les

Amasses à l'idée d'une révolution et leur
donner les directives dans lesquelles on
veut les voir s'engager poutr que la ré¬
volution rendu son maximum de bien-
être et, de liberté pour tous. 1

c. Les camarades qui luttent, qui se 1
sacrifient pour on idéal ». mon cher
Marguin. et qui .sont conscients, -savent
les meurtrissures des pauvres foules,
leur douloureux calvaire. Et c'est parce
qu'ils vibrent à cfe don leurs, qu'ils
combattent contre les forces mauvaises,
les agents d'oppression et de crimes.
Et l'idéal qu'ils leur présentent, aux

-damnés de l'enfer social, c'est 1e phare
qui les orientera vers le port de salut.
Eduqueir, cela veut dire grandir, éle¬

ver ; créer de la beauté morale ; idéali¬
ser, par conséquent.

Où est-il celui-là qui, possédant une
conception sociale, philanthropique, tm
idéal, attendrait pour les répandre, les
faire connaître et aimer, que tes masses
soient aptes à tes accepter ~

pitCO, • 1-JXfv.vv. ,.v - - --

plume qui le muera en les tristesses d'une noire
cellule, cela est beau, cela est même la beauté
morale dans sa plus pure et sa plus nabi?
expression.
Voilà ce que je serais venu vous dire, mo t

ieune camarade, et c'eût clé ma protestation,
non seulement contre vos bourreaux, mais aussi
contre l'oubli dans lequel ifeus laissent beau¬
coup dont la pensée fraternelle ne devrait point
vous quitter un seul instant.
Ah ; si vous étiez un bourgeois, si vous étiez

un écrivain, un polémiste, un pamphlétaire
classé, coté, ou seulement notoire, il n'en irait
pas ainsi, et vous connaîtriez, comme tant d'au¬
tres, des dédommagements au sacrifice de votre
liberté ; mais vous n'êtes qu'un simple et cou¬
rageux militant, et vous ne pouvez, de votre
gloire, distraire un seul ray°n dont puissent se
nimber des bruyantes et agissantes sympathies.
Et c'est pourquoi la mienne vient à vous,

aussi chaleureuse qu'elle peut être à an âge
où l'ingratitude des hommes ne peut plus vous
faire souffrir.

Que ces lignes rov.s aiiporlrnt un peu du
soleil per(luj Qu'elles réchauffent votre âme
d'un rayon et qu'elles vous donnent l'illusion
des fleurs printanières qu'il fait éclore autour
de moi.
Une chose poin'tunt me console à votre en¬

droit. On me dit que vous êtes poète et chan¬
sonnier. Dès lors, je suis certain que vous vous
envolerez de votre geôle sur les ailes d'or du
rythme et de la chanson. Dans le silence et tes
ténèbres de la cellule, ils charmeront votre
oreille et réjouiront vos yeux. Avec eux. ciselez
là strophe vengeresse, forgez le couplet virulent
qui réconforteront l'âme du prolétaire et frap¬
peront au cœur vos bourreaux.
Trouvez ici. mon jeune et. courageux cama

rade, une fraternelle poignée de mains.
P. VIGNE D'OCTON.

« Des goûts et dos couleurs... » dit le pro¬
verbe.
Nos dirigeants, depuis 14, aiment beau¬

coup la couleur, surtout la noire. La jaune
aussi. Et il n'est plus bien porté dans le
monde 'de s'inquiéter du <1 péril jaune ».
Aujourd'hui, on repeuple la France avec

des contingents noirs et jaunes affectés aux
régions libérées, au ballast, au tiavail des
champs...
Un cultivateur, en 17, me confiait : —•

L'ouvrier agricole se fait rare. Le Fran¬
çais ne veut plus se faire- paysan, il émigré
vers les villes ; nous le remplacerons par
de la main-d'œuvre de couleur, »
Ah! patriotes! patriotes!
Malheureusement pour cette thèse ingé¬

nieuse, la main-d'œuvre de couleur a des
instincts primitifs, de vol, de rapine, de rapt,
de violence parfois sanguinaire, exaltés par
notre guerre et difficiles'a circonscrire dans
les limites des camps...
Et l'innovation est pou goûtée de nos in¬

digènes qui, partout, protestent, pétitionnent^
souvent ien vain.
Dommage! Les villes-rouges entourées de

ces nouveaux campagnards, quel isolateur
rêve !

On a trouvé mieux depuis : devant la pro¬
testation générale d-e nos pays ruraux, terro¬
risés, "on en a fait .cadeau aux Allemands.

Les « boches », eux, 11e sauraient se plain¬
dre. Et nous pouvons bien, suivant l'antique
expression, « agir comme en pays çouqnis »■
Nous avons d'ailleurs, toute la mentalité

du conquérant. C'est Mirbeau qui disait :
« Les Gaulois, paillards, pillards, vantards
et. militaristes, ne pouvaient choisir meilleur
emblème » (que le coq).
C'est donc sans étonriement que nous li¬

sons dans « La Feuille » du 8 courant, les
extraits suivants de la presse avancée d'An¬
gleterre :

L'ARMEE NOÏRE DE LA .FRANCE

Du Labour Leader (i°f avril) :

Trop peu de personnes en Angleterre ou
en Amérique, ou même en France compren¬
nent par qeuls hideux moyens les militaristes
français se préparent à maintenir leur main¬
mise sur leurs <1 conquêtes » européennes.
La Nation de cette semaine, à propos d'une

lettre de E.-D. -Uorel, note que M."Charles
Gide se plaint cfe l'hypocrisie qui consiste a

priver l'Allemagne de ses colonies, sous pré¬
texte qu'elle pourrait y lever une aimée -noi¬
re, tandis que « la France a augmenté et in¬
tensifié sur ce continent, et maintient actuel¬
lement sur le Rhin, en Syrie et au Maroc,
environ 200.000 hommes de ces troupes et
ceci n'étant pas suffisant, établit la cons¬

cription en Tunisie et Madagascar, en dépit
des protestations des habitants ».
M. E.-D. Merci écrit :

« Il n'est pas généralement connu que la
France a établi des milliers de troupes nè¬
gres dans la province du Rhin et dans le Pa-
latinat. Il y a, je crois, quelque chose com¬
me 30.000 de ces hommes dans le territoire

Allons,, les événements sont là et en1

suffisance, n'attendant pas nos petits dé¬
sirs -personnels.
La mêlée qui suargit, ne pe-ut en trou¬

ver aucun parmi nous au-dessus d'elle.
Nous sommes de la mêlée-

V. LOCÛUIER.

occupé selon le traité de paix... L'état de
barbarie n'est pas en soi un crime, ni un
sujet d'opprobre. Lo crime c'est l'action de
ceux qui utilisent les barbares pour la bou¬
cherie scientifique, et qui introduisent des
barbares, —■ ayant de formidables instincts
sexuels, — dans le cœur de l'Europe. L'é¬
tonnant, c'est que l'horreur -créée par cette
politique «e trouve pas plus fréquemment
son expression. Imaginez ce qu-e nous ressen¬
tirions en Angleterre, si une Allemagne con¬
quérante établissait dans des garnisons gal¬
loises des troupes indigènes du Cameroun et
de l'Est-Africain allemand.

« ... I a présence de ce facteur dans la vie
publique du Palatinat doit produire son effet
naturel. Pendant quatre années, ces Africains
de l'Ouest ont tué des blancs, au bénéfice
d'autres blancs d'Europe. Ceci sera payé, dès
maintenant, par tons les blancs d'un bout
cle l'Afrique à l'autre...

« .... Des troupes noires ne peuvent être
confinées dans des baraques, pas plus -que
des troupes blanches, et nous savons ce que
signifient les incursions dies. troupes noires
dans les campagnes. La concentration de
masses de troupes noires dans les villes si¬
gnifie l'obligation d'installer des maisons
publiques, et on a déjà signalé que les muni¬
cipalités du Palatinat ont été invitées à pro¬
céder à ces installations... »

Aux indécis
Un écho du Libertaire rappelait derniè¬

rement ce l'ait constant : u La lassitude des
militants (lovant l'indifférence des niasst*.
L'on ne saurait reprocher à un militant
l'abandon do son devoir eu telle ocourence,
car il n'y a plus u devoir » là où la loi osfc
perdue. Mais ce "que l'on peut reprocher
avec fruit, c'est la mauvaise qualité de col
anarcltismo qu'une influence extérieure
peut ébranler. Ce qu'il faut, c'est combat¬
tre et détruire la double erreur qui cau-sô
lu défaillance de certains camarades. Je dis
la double erreur ; c'est d'abord une concep¬
tion trop chrétienne au fond, de la tâche
qui incombe au militant libertaire, avec
une insuffisance de l'esprit véritablement,
anarchiste on -soi, c'est-à-dire le besoin im¬
périeux dit! vivre unarchiquoxiieut, l'ùl-ou
seul poutre tous.
C'est ensuite, dans l'ordre sociologique,

une erreur d'objectivité en ce qui concerne
l'éducation et 1 évolution des masses. Cha¬
cun de nous a subi des crises de découra¬
gement. C'est pour en avoir souffert, que
j'ai cherché un terrain solide où bâtir une
loi indépendante de toutes contingences ;
j'ai cherché à réaliser l'accord des laits et
des idéaux, sans rien diminuer de ces der¬
niers. Je crois y être parvenu, si j'en juge
par le calme où je suis dans le chaos qui
nous entoure.

Puisque cette queslion a été soulevée, je
me propose d'en traiter en deux ou trois ar¬
ticles, dès 'a semaine prochaine.

CHAB.

— Et pourquoi ?
. Laissons de côté les raisons patriotiques et
patronales des repopulateurs.
Il parait qu'on doit honorer la mère parct

qu'elle a fait un cadeau à son enfant : ta vie.
Beau cadeau, n'est-os pas ? en ce qui regarde

l'enfant pauvre, l'enfant malade.
— Merci, maman, devra-l-il dire.
« Merci pour la syphilis, merci pour l'héré¬

dité alcoolique, merci pour toutes les lares que
lu m'as transmises — mabsrnelleinent.

« Merci, maman, pour ce royal cadeau qu'est
la vie de l'enfant pauvre. Merci pour les hail¬
lons, pour le lait frelaté, merci pour le froid,
merci pour la faim.

« Merci pour l'avenir brillant qui m'est ré-
s^irvé. Merci pour l'usine, pour le bagne à per-.
pétuité7~mon seul héritage.

« Merci pour les accidents du travail, merci
pour le chômage, merci pour les humiliations.

« Merci pour le proprio, merci pour le bistro,
ces deux vautours.

« Merci pour la belle vis qui m'attend.
« Merci pour la belle mort qui m'en déli¬

vrera.
« Oui, merci pour l'obus que vous autres, les

mères, nous fabriquez, avec la même incons¬
cience que vous fabriquez vos enfants ! »
Certes, ô pontifes, hypocrites, un four vien¬

dra ou la maternité sera honorée, comme elle
is méritera alors, et alors seulement.
l.A MERE SERA HONOREE QUAND ELUE

CREERA DU BONHEUR.
Quand le fils qu'elle aura enfanté, devenu

homme, pourra lui dire :
— « Merci, mère bien-aimée, de m'avoir donné

la vie, si belle.
« Merci de m'avoir transmis une vis saine,

la vigueur qui donne la /oie, l'intelligence qui
comprend'la vie.

u Merci pour toute la beauté dont tu entouras
mon enfance : lait pur, douce laine, sourire et
baisers.

« Merci pour la vie largement humaine, dont,
mère généreuse, tu m'as permis de jouir.

« Pour le bonheur de vivre, de travailler li¬
brement, de goûter les (ruas dis mon travail.

« Pour te bonheur■ d'aller, de^venir, par les
forêts, les océans, de me baigrisr de lumière,
d'air pur, d eau tiede.

« Ppur le bonheur de penser, de chanter,
d'aimer sans entrave.

« Merci, ù mère, qui par un acte d'amour,
as voulu me donner tout cela ! -

Mais dites un peu. prolétaires, mes frères,
en est-il un seul parmi vous qui puisse chan¬
ter, sans mentir, cet hymne d'amour a sa pau¬
vre vieille ?
Hélas !
Us vengent inco.nsciisniment 1 Enfant, ces

mûmes déguenillés du faubourg, gui rigolent
de la femme enceinte, comme ils blaguent
l'ivrogne gui, par un identique amour mal com¬
pris du plaisir, a laissé sa raison au fond de
son verre.

Vous serez honorées, mères, en paroles et
m fait, dans une société à base libertaire, sans
exploiteurs ni exploités, sans guerres parce que
dans cette, société seule, en donnant la rie
vous fcii'z LS HEUREUX.

S. CAS'I*il

Amis du "Libertaire"
— Réunion extraordinaire samedi 17 avril,

à 8 h. 30, local habituel. Présence inUispensa-
b te de tous les adhérents.

NOTRE NUMÉRO DO 1er MAI

Nous préparons pour le 1»' Mai, un numéro
illustré des plus intéressants
Que les camaïades ou organisations, de Paris

et de province, qui désireraient en propager par
quantité, nous lassent, dès maintenant, leur
commande

Mrs les Bill francs

Alliés dans la répression

Le montant des souscriptions, arrêté au lun¬
di, cette semaine, est de 3.280 if. 70. C'est dire
que nous dépassons haut la main les 10.000 ir.
que nous réclamions de la sotolarite de nos ca-

! marades. En cinq semaines, TBous avons ra¬
masse la somme de 11.925 fr. 80 : autant dire
12.000 francs en chiffre rond. Et cette somme est
déjà dépassée par suite de la rentrée des listes,
rentree qui continue à raison de plusieurs cen¬
taines de francs par jeur. Aussi, nous avons
1 espoir d atteindre, d'ici peu, les 15.000.
Que les camarades qui possèdent encore des

listes de souscriptions — et ils sont nombreux
— puisque sur 2.000 listes d'expédiées pas même
1.000 no sont rentrées, se hâtent de nous les ren¬

voyer. Que ceux qui, parmi nos 20.000 lecteurs,
n'ont pas encore donné leur obole, n'hesitent
pas plus longtemps à le iaire, et nous pourrons
clore bientôt celte souscription extraordinaire
avec un total qui n'aura encore jamais été at¬
teint, en si peu de temps, dans nos milieux.
Preuve de l'intérêt et de l'esprit de solidarité

qui régnent, chez les anaichistes et chez les ré¬
volutionnaires, à l'égard du « Libertaire ».
Et que, dès maintenant, chacun de nous se

mette, sans plus tarder, à la recherche de nou¬
veaux abonnés. Sollicitons les abonnements,
ccn.-me nous avons sollicité les souscriptions.
Et que chaque semaine, ceux qui se comptent
d» nos amis, aient à coeur de nous apporter,
ou de nous envoyer, un ou plusieurs" abonnés.
A cet effet, nous ayons fait imprimer des

carnets d'abonnements que nous tenons à la
disposition de ceux qui en feront la demande.
Camarades qui n etes pas encore abonnes et

qui pourtant n'avez pas hésite, à notre appel,
de nous donner votre obole, dites-vous bien que
votre effort serait sans lendemain, si, dès au*

jourd bui, vous ne preniez pas la décision de
nous envoyer le montant de votra abonnement.
L'abonnement étant le meilleur moyen de sou¬

tenir et de faire vivre ur. journal.
Qu'on se le dise !...

♦«»

Faillite et chaos
L'état de nos finances et tes moyens d'é¬

quilibrer un budget par trop considérable,
Ar"**? I'c'rdre*du J°ur- Et les projets deM. Marsat, et du rapporteur de la commis.
Mon sont soumis à une rude épreuve, à une
iude critique. Le torchon brûle dans la mai¬
son, avant que cette derniète se flambe ù son
tour.

. ,,au Sénat, le 31 mars dernier, levieux Rabot, spécialiste en la matière, s'était
eleve contre certains projets fiscaux et avait
de main de maître, détaillé la situation dé¬
sastreuse des finances françaises — dégringo¬lade du franc qui vaut à peine six sous en
Amérique, suppression du crédit chez les Al¬
lés et impossibilité de contracter tout em-
prunt a l'étranger.
La faillite de l'emprunt contracté en Fran¬

ce étant par trop évidente à l'extérieur et
n engageant nullement à prêter à un débiteur
aussi peu solvable que l'est maintenant ce
pays.

^ ^Pas l'igolotte la situation... pour nos maî-
Mais il y a mieux. Comme vient de le dé¬

montrer "Vincent Auriol, à la Chambre, ces
jours derniers.
Pour boucler un budget qui atteint 60

milliards, nos grands argentiers ne proposent,
«»nme de bien entendu, que des expédientsTaxes nouvelles, 8 milliards, un rien, nui
viendront frapper encore le consommateur.
On ne songe nullement à frapper ceux qui

possèdent et vivent du labeur des autres,
mais seulement ceux qui produisent et n'ont
pour tout avoir que leurs bras. En société
capitaliste c'est dans l'ordre normal des cho¬
ses.

Et c est vous qui paierez, consommateur^
français^ lorsque vous achèterez par exemple
sucre,

_ café thé, cacao, chocolat,- chicorée'
vin, cidre, bière, eau minérale, bougie, pé¬
trole, etc., etc... qui vont être surchargés de
taxe et seront augmentés en proportion (et
1 on constate de ces anomalies, sous un pareil
regimqj que les tarifs postaux, par exemple,
sont plus élevés pour la France que pour
1 étranger.)
Ces nouvelles charges d'ailleurs, n'amélio-

îeront en rien la situation financière et par-tant la situation économique de ce pays.
La confiance est si grande chez « nos amis

et allies « que nous voyons le mark remon¬
ter, malgré la situation trouble de l'Allema¬
gne, pendant que le franc dégringole davan¬
tage. Alors que le mark était descendu a
rien, il remonte, et subira sans aucun doute,
maintenant, une marche ascendante, jusqu'au
jour, qui n'est peut-être pas très éloigné où
il atteindra le taux du franc et... le dépas¬
sera.

L Allemagne paiera, nous disaient l'année
denuere nos farouches guerriers, nos fins
hommes d'Etat, au moment des débats sur
le traité de paix.
Voici de quelle façon leur parole prophéti¬

que. va se réaliser : d'ici- quelques temps, par
suite de J imbécile et odieuse aventure qui
consista a faire occuper Francfort- et autres
parties diMerritoire allemand, le crédit de la
i- rance déjà bien en baisse chez « nos alliés »

--Angleterre, Amérique, diminuera davantage,
et viendra un jour où le mark primant le
liane sur les marchés financiers, c'est le Coq
gaulais, le fameux vainqueur, qui devrez
paver la différence du change.
Maurice Barrés et Gustave Hervé n'avaiené

certes pas prévu cela.
Et pendant ce temps, pour « le droit des

peuples à disposer d'eux-mêmes s, pour obé¬
rer encore davantage nos finances et commo
si cinq ans de massacres n'avaient pas suffi,,
les troupes françaises font la guerre en Sy¬
rie et en Cilicie, pour redonner au pape Jéru¬
salem; et M. Steeg, pensant que la police
des grandes villes laissant à désirer en cas
de troubles, proposent la constitution d'une
police d'Etat, sous les ordres directes du mi¬
nistre de l'Intérieur.

Quant à notre C. G. T. elle prépare un
chômage général de vingt-quatre heures pour
le ier Mai pour... la Nationalisation.
Quant à 1 amnistie, qui devrait faire l'ob¬

jet de toutes les préoccupations, car il ne faut
oas ignorer qu ils sont des dizaines et des di¬
zaines de mille à 1 attendre en vain, qui donc
y sonSe> q"i donc en parîç...

SOLTÏCE.

Amis, abonnezrvous
Fâites-nous des abonnés

PROTESTATIONS->- ~e

A NOS LECTEURS
A NOS COLLABORATEURS

, Nous tenons à nous excuser, 'auprès de nosj lecteurs et collaborateurs, de ne paraître cette
î semaine que sur deux pages.

Il devient dt plus en plus difficile de se pro¬
curer du papier, malgré le prix exorbitant
(315 fr. les 100 kilos) auquel nous le payons.
Et malgré toutes nos recherches nous n'avons
pu trouver la quantité suffisante pour le tirage
sur 4 pages de ce numéro. Qu'on nous excuse
denc ; il n'y a pas de notre faute. Nos lecteurs
le comprendront.

-Notre bon- camarade Beltauge.r vient de
tomber, lui aussi, victime de l'odieuse ré¬
pression qui sévit de plus en plus, sur les
militants d'aivanl-garde.

11 nous incombe, plus particulièrement
qu'aux autres, 011 tant que Jeunes, de me¬
ner toute l'agitation nécessaire, eu \ ue de
faire sortir jnomptemenf, des géoles du
boulevard Arago.notrc sincère et courageux
ami, à qui nous envoyons par ia même
occasion, notre fraternel salul, ainsi que lu
meilleur de nos amicales pensées.

Les Jeunes Anarchistes.

i



Le Mouvement International
ITALIE

Et les massacres de travailleurs conti¬
nuent. A Décima di Persicctt-, 8 morts, 45
blessés. Nouveau frisson de révolte du pro-
léloriat. Un peu partout le travail est
abandonné. Les cheminic-its^participent mê-
uiv au mouvement. Puis, à Modène, à Zer-
bolo, encore des morts, encore des blessés.
Mais, les socialistes, (fui ne parlent que

de révolution, désavouent ces mouvements,
qui peuvent no-Us amener la révolution. Et
le peuple, même en Italie, suit encore les
mauvais bergers. Une chiquenaude à un
député "? Grève générale. Des morts, des
ibîessés ouvriers ? Ne quittez pas le tra¬
vail, ou, si vous l'avez abandonné, repre¬
nez-le au plus tôt.

« L'abiituidfe ferme de la direction du
parti socialiste a eu raison des tentatives
des anarchistes, de jeter le pays dans le
désordre le plus complet », dit l'officieux
Cvrriere délia Sera.
Pauvre peuple ! Quand seras-tu fatigué

d'obéir ?
Puis il y a la réformiste C. QL T., avec

ises millions de syndiqués, qui ne veut
irien savoir d'une action avec l'Union syn¬
dicale révolutionaire. Et c'est la division
des forces ouvrières afti1 laquelle compte la
bourgeoisie.
Malatesta, dans Umanila Nova, jette le

cri d'alarme :
u Aujourd'hui, il n'y a d'espoir de salut

pour la bourgeoisie et le gouvernement,
que dans la division parmi les travailleurs
Quiconque, pour une liaison quelle quelle
eoit, souffle sur le feu d-e la discorde et ne
cherche au contraire- à réunir en un seul
faisceau toutes les forces die la révolution,
tiriahit la cause die l'émaneipaticwr hu¬
maine. »

Et il poursuit :
u Nous sommes anarchistes et ncus com¬

battons exclusivement pour le triomphe de
notre idéal. Mais le premier pas qui doit
nous conduire sur la voie de notre radieux
idéal c'est le renversement des institutions!
actuelles éf, par conséquent-, sont nos com¬
pagnons d'armes tous ceux qui combattent
contre oes institutions.

ii Si d'autres, par esprit de rivalité et dê-
fcii de prédeffm-nea*. teintent de nous dépein¬
dre comme des sectaiirles, nous tendons la
iiain quand même à tous les hosnmes sro-
oèreg et combattons seulement ces métho¬
des qui nous semblent contraires à la révo¬
lution, et ces homïnes, quand/ cette arrive,
qui trahissent de façon évidente la cause
qu'ils disent servir.

u II y a ep Italie deux grands organismes
■ouvrieUs qui visent ostensiblement à la des¬
truction du système capitaliste : la Confé¬
dération Générale du Travail et l'Union
syndicale. ,

« Nos plus grandes sympathies vont sans
doute à l'Union syndical», parce que parmi
ses dirigeants il y a un grand «ambre de
nos camarades, st que ses méthodtes d'ac¬
tion directe 'répondant mieux à nioifcre tacti¬
que.

« Mais à la Confédération du travail ;Ju y
& aussi beaucoup de nos 'Camarades et les
masses affiliées à le Confédération sont —
et c'est ce qui le plus importe — des^ tra¬
vailleurs authentiques animés, en réalité, du
théine esprit qui anime les masses affiliées
à l'Union syndicale. Il faut donc avant tout
que ces masses de l'une et de l'autre orga¬
nisation fraternisent et luttent ensemble.

« Si les règlements de la Confédération
sont tels qu'ils empêchent la sincère expres¬
sion de la volonté des -associés, il faut com¬
battre ces règlements -et chercher à les chan¬
ger ; si beaucoup parmi les dirigeants de la
Confédération sont, comme cela nous sem¬
ble, des eoilaborationnistes qui s'efforcent
d'éteindre tout sentiment de révolte, et d'é¬
touffer tout mouvement, il faut combattre
contre ces dirigeants et -s'efforcer que les
masses ne se fassent conduire comme des
moulons par lés mauvais bergers.

•i Maisùl faut que les masses soient unies
et ce serait, une erreur fatale que de vou¬
loir détruire une organisation pour en ren¬
forcer une autre, ii faut pousser en avant
toutes les organisations- en y pénétrant et
en v portant notre esprit.

«~ Que les travailleurs se 1© rappellent :
« Quand les patrons les exploitent, ils ne

font pas deg questions de parti et il les affa¬
ment tons également ; quand les gendarmes
leur déchirent la poitrine avec le plomb
royal ils ne leur demandent pas avant quelle
carte ils ont en poche.

« Que -cela leur serve au moins de leçon. »
En attendant, les -mauvais bergers font

un mal énorme, et les bourgeois doivent
bien rire. Ainsi les ouvriers- des fabriques
de papier viennent de se mettre en grève.
Gomme les patrons ne voulaient rien en¬
tendre, les grévistes parlèrent de reprendre
les fabriques, et de les faire marcher s-ous
leur propre direction et, sous leur seul con¬
trôle. Puisque le gouvernement ne veut dis¬
tribuer-du papier qu'aux seuls journaux
réactionnaires, les ouvriers, eux, n'en au¬
raient donné qu'aux seufê journaux ouvriers,
et par journaux ouvriers nous entendons
toutes les -publications, périodiques ou. quo¬
tidiennes-. qui travaillent au renversement
de la société bourgeoise. C'était simple. Trop
simple. Alors les dirigeants de la C.G.T.
intervinrent, et proposèrent... fa nationali¬
sation des fabriques de papier !
La nationalisation ! Voilà ia suprême

planche de salut des patrons, des gouver¬
nants, -et aussi des permanents, car l'inté¬
rêt de- -ces trois catégories d'exploiteurs du
peuple est identique, et l'expropriation pure
et. simple les menace tous également dans
leur situation de privilégiés, de conducteurs
d'hommes.
Et c'est à se demander si, à Washington,

cette trinité néfaste ne s'est pas donné le
mot, car ln plate-forme que tous les perma-
lemts de l'univers semblent vouloir adopter

cette année pour le 1" mai, cest précisé¬
ment la nationalisation. ...

Suprême diversion à la socialisation !
Naturellement, pour -sauver les apparen¬

ces patrons et gouvernants font semblant
d'v être opuosés...
En attendant, Ips conseils de fabrique sont

proclamés aux chantiers de Riva, près Gê¬
nes. et. à Bari, d-ix mille paysans ont- en¬
vahi les terres appartenant à l'Etat. Ceci
nous console de cela.

S. CASTEU.
-vwv

BELGIQUE
Le P. O. B- vient de tenir son Congrès an¬

nuel de Pâques.
Les questions tes plus importantes qui fi¬

guraient à l'-ordre du jour étaient la colrt-
boration ministérielle et lés relations inter¬
nationales.

Ce sont là des questions qu'on discute de¬
puis quelque temps dans beaucoup de partis
o-uvriers socialisants.
Eu Belgique, ]a participation se pratique

depuis 18 mo-is sur une large échelle —■ 4 mi¬
nistres et -la représentation la plus forte à
la Chambre — mais elle n'a donné jusqu'à
présent que des résultats plus que négati's
pour les masses ouvrières.

Ce fait ne pouvait rester sans influences
sur les adhérents du P. O. B-. dont les chefs
se vantent d'avoir toujours pratiqué une po¬
litique « positive » bien entendu pour eux-
mêmes (beaucoup d'entre eux sont devenus
propriétaires et millionnaires). ,

Mais voilà que les choses vont se gâter
pour ces vampires du peuple. .Dans le parti
même commencent à se lever des empêcheurs
de danser en ronde.
Un des plus talentueux des adversaires ne

la collaboration de classe, ©st le citoyen
Jacqmotte. Depuis l'armistice, il donne du
fil à rétordre aux social-patriotes.

Son action a déjà connu des hauts et (les
bas, mais au récent- Congrès il était incon¬
testablement moralement le vainqueur. C'est
aux acclamations enthousiastes des con¬
gressistes qu'il monta à la tribune, accla¬
mations qui s'intensifièrent encore au ftir et
à mesure qu'il démolissait les parlementai¬
res, se- basant toujours sur des l'ail s.
Le bureau, exclusivement composé d© par-

lefmentaires (une trentaine), était visible¬
ment vert de colère et d'impuissance.
Seul, Jetaient oratoire de leur chef de file,

Vanderveldè, dont la popularité diminue
considérablement, pouvait les sauver de la
débâçl© immédiate.
Ah 1 naïf - populo, quand est-ce que tu

donneras une bonne correction bien méritée
à cette sinistre Camarilla ?
Les partisans de la collaboration sont

néanmoins encore parvenus à faire accepter
la participation au gouvernement, et cela
-grâce à u-n Ordre du jour des plus jésuiti¬
ques présenté par la Fédération anversoise.
Dans, cette Fédération trône le jésuite rou¬

ge, C. Huysmaris et cela explique tout.
-Cet ordre du jour se résume en quelques

mots : « Si l" Parlement ne vote pas dans
le courant de la session prochaine les-lois
ouvrières telles qu'elles sont propesées par
le P- O. B.. les mandataires socialistes de¬
vront se retirer du gouvernement. »
Comme on peut le voir, cet ordre du jour

est quand même un peu dangereux pour l'a
venir de nos ministérialistes. mais ce n'est
que de cette façon qu'ils purent, sauver -la
situation présente. Si donc nos minoritaires
restent fermes dans leurs convictions, il est
bien probable que le prochain Congrès se
prononcera pour eux.car no-us ne (nous faisons
pas d'illusions, -quant aux concessions que
notre 'bourgeoisie fera à l'action parlemen¬
taire.
La discussion sur les relations 'internatio¬

nales eut lien après celle sur la participa¬
tion gouvernementale. Elle fut logiquement
influencée par l'ordre du jour accepté. Le
P. O. B. ira donc à Genève, à l'International
jaune.
-Pour, nous libertaires, ce fut un réconfort

moral de voir applaudir frénétiquement
dans ce Congrès l'idée de la. révolution so¬
ciale.
En -effet, nous nous souviendrons toujours

du temps où nous manquâmes souvent d'ê¬
tre maltraités par cette même foule, pour
avoir dans des manifestes et des journaux
proclamé l'inefficacité du ' parlementarisme.

On nous traita -alors d-e vendus, de traî¬
tres, d'agents provocateurs, etc. Il fallait,
en ce temps là,_une banne dose d'enthousias¬
me pour continuer malgré tout. le combat-
Maipts camarades se découragèrent et dé¬
laissèrent la lutte.
Pourtant la vérité finit par triompher- '
En ce moment, il v a beaucoup d'espoir de

voir crouler la domination (bourgeoise. Plus
que jamais, nous devons éclairer la masse
sur notre conception de la transformation
sociale. Notre part cobstrUctive dans là ré¬
volution sociale sera d'autant plus grande
que nous serons plus forts. Si, au contraire,
nous S'om'mies. faibles, alors nous ne pour¬
rons plus, rien et nous serons traqués im¬
pitoyablement, par nos frères en révolution
— lés ét-atistes —. Notre force, nous viendra
uniquement de 1a. propagande de nos propres
idées. Qu'on réfléchisse bien là-dessus .et
agissons an conséquence.

Le groupe libertaire se réunit tous les
samedis, à 8 -heures du soir, à la Fontaine,,
rue Steempoort, 3, Bruxelles. Invitation cor¬
diale à tous-

Vendredi 23 Avril, à 20 h. 30 précises, salle des
Sociétés Savantes. S. rue Danton, Conférence
publique et contradictoire.

MAURICIUS

v traitera ce sujet :
J'ACCUSE !

MM. Hudelo, ex-directeur de la Sûreté Géné¬
rale, et Albert Thomas, ex-ministre de l'Arme¬
ment, membre du Parti Socialiste, sont spécia¬
lement invités.
Participation aux frais • 1 fr.
Les portos ouvriront à 20 heures.

Métro et Autobus : St-MICHEL.
Les organisateurs : Lévêque, Sirolle, Sigrand,

Génold. Le Meillour, Haussard, Lacoste, Chab,
Raës, etc...

La Nouvelle Gloire du Sabre
Documents vécus pour servir ù l'histoire de in gronde guerre (1914-1919) di

m

A L'HOPITAL
Quelques semaines après, lorsque des pre¬

miers champs de bataille, affluèrent les bles¬
sés, j-e reçus mon ordre de service pour les
hôpitaux. Dans la formation sanitaire à la¬
quelle je fus aflecté, ma colère et ma pitié
eurent tôt fait de changer d'objet.
Hélas! quelle plume? quel pinceau? qui

donc, peintre ou poète, rendra, dans toute
leur atroce réalité,, les horreurs dont je fus
témoin dans cette salle d'hôpital, pendant les
premiers mois des hostilités? • -

On ignore encore dans le pays, malgré les
révélations faites, à ce sujet, toute l'étendue
du crime commis par ceux à qui incomba
1 organisation du service de santé.
Prévu pour un nombre de blessés et de

malades (200:000), plus de cent fois inférieur
•1 celui qui devait être le'chiffre de la réa--
lité, on^peut affirmer, sans exagération, que
tant à i arrière qu'à l'avant, tout se passa
comme si ce service n'eut pa»s été organisé
du-, tout.* ,

Médecins,, chirurgiens, infirmiers, brancar¬
diers, bâtiments, remèdes, pansements,- ins¬
truments de chirurgie, de,tout cela, il n;y eut
pas la centième partie de ce qu'il eut cté
urgent d'avoir. :
Sur le champs de bataille, pas de bran¬

cardiers, pour raibasser les blessés et procé¬
der a 1 aseptie rapidé, préservatrice des-com¬
plications. Le paquet, individuel contenant
1 ouate et 1 iode salvatrice n'était encore qu'un
mythe dont souriaient les crétins multiga-
1 onnés de l'Intendance, voire du Service
technique de Santé. Tout homme, grièvement
atteint, n avait plus qu'à mourir là où il
avait été frappé, à moins qu'il ne fût enlevé
par 1 ennemi. - , .
Ceux qui avaient assez de force-pour arri¬

ver jusquaux rares et rudimentaires forma¬
tions d'avant, les trouvaient encombrées de
blesses-plus graves qu'eux, auxquels des ai¬
des-major en nom.bre dérisoire, dépourvus de
tout moyen chirurgical sérieux, n'e pouvaiéii't
qu appliquer d'insuffisants pansements...
Aussi, a tour- de bras,- avec une -rapidité

vertigineuse, évacuai-t-on, sur l'arrière, des
foules compactes de malheureux, fatalement
voues a la gangrène et au tétanos. Par cen¬
taines, on . les entassait dans des wàgons à
bestiaux, sur de la paille encore infectée pâl¬
ies purulences de ceux qui râlièrent et souf¬
frirent là avant eux.

Et, i) leur tour, souffrant et ralant, ils al¬
laient, ballotés à travers la France entière,
pendant, de longs jours et d'interminables
nuits, avant-d'atteindre l'hôpital du Centre
ou du Midi, auquel, sans qu'il eut été tenu
compte de rieur-état, les avait affectés une
autorité médicale affolée, ou parfois même

solueaUt°rité miIitaire d une incompétence ab¬
ri"^51 dans quel état nous arrivaient-ils,bon dieu En relisant et transcrivant au-

jourd hut_f-e.s notes, qu'en ce temps-là, je pre¬
nais au jour le jour, il me revient des re¬
lents de gangrené, des puanteurs de puru¬
lence, qui me font encore pâlir.

Je revois la salle avec ses petits lits de
fer, serres, serrés - il fallait serrer un peu
p us chaque jour — où l'on couchait le bîeSSé
apr.es lui avoir ôté ses vêtements déchirés,
sales, boueux, couverts de brindilles sanglan¬
tes de paille ou de foin et infe-stés par tous
les microbes pathogènes de la création.
Non moins sales et boueux, dans un <.smeg-

ma » de pus et de sang noirâtre, apparais¬
sait le pansement, une fois l'homme dévêtu.
Un carre de papier plus sale encore, parfois
accroche a la capote, portait, avec un dia¬
gnostic sommaire, cette laconique indication-

J anse a l ambulance de X... [e
U y avait dix jours, souvent douze die cela,
odeur innomable qui nous, avait pris à

a ftOrg-e, au moment, où pour économiser
«fa-temps et de. la souffrance, on avait incisé
la dermere loque cachant rie pansement, de¬
venait telle, u.ie fois ce pansement décou¬
vert, qu il fallait, malgré tout, subodorer un
flacon d ether.
Puis, sous l'arrosage copieux d'eau per-

manganatée ou oxygénée, lentement avec d-es
précautions infinies, toujours pour économi¬
ser de la souffrance, il fallait décortiquer;
couche par couche, -cet entassement de pour¬
riture avant d'atteindre la plaie. Oh! alors
quand traversées les parties çroûteuses, coa¬
gulées, on arrivait aux sani,es et aux purulen¬
ces, entassées là et fermentant depuis des
jours et,des jours, la puanteur devenait telle
que les plus rudes d'entre nous pâlissaient.
Combien de fois, d'autres et moi-même,

n avons-nous pas trouvé, grouillant, au fond
de la plaie hideuse, l'hôte horrible de la cha¬
rogne, le, symbolique asticot!
, Pfùvres enfants devenus la proie des vers
a 1 âge ou la vie est dans sa.fleur, et avant
même 1 humus du tombeau!...

Pendant des semaines et des mois, tel fut
. aspect des blessures que nous apportaient
nos «. héros » en sortant des trains lamenta¬
bles, ou ils'avaient été, à travers toute la
r rance,. cruellement ballotés, et que nous
appelions : Les trams de la gangrène et du
tétanos.
La- GangrèneriLe Tétanos.!Ces hôtes meur¬

triers que la Science avait chassés de nos
hôpitaux, s'y réinstallèrent en maîtres, grâce
a 1 incurie -criminelle de ceux qui, en temps

N"(163V°,r Ies numéros précédents, à partir du

de paix, furent chargés d'organiser, pour le
temps de guerre, le Service de santé. Qui
dénombrera leurs victimes ? Qui donnera le
chiffre exact de tous,les malheureux, à qui
la chirurgie conservatrice rendue ainsi impos¬
sible eut sauvé la vie ? Et qui dira le chiffre
des » grands mutilés » à qui l'ont eut pu
sauver les yeux, conserver la. jambe ou le
bras ?
Un peu plus loin, dans le chapitre consa¬

cré.aux « Epaves et au Déchets », de l'atroce
boucherie, je reviens et j'insiste sur ce Crime
du Service de Santé, en -donnant des chiffres
sur' lesquels on a gardé le silence le plus
absolu. Mais je l'affirme dès maintenant,
c'est par centaines de mille qu'il faut comp¬
ter.

Et à ces victimes de l'organisation crimi¬
nelle du Service (Intendance et Service tech¬
nique de Santé), il faut, hélas! ajouter cel¬
les" qui succombèrent ou' fvfrent irrémédiable¬
ment estropiées de .par l'ignorance de ceux
qui eurent charge de les soigner.
Celles-là aussi furent nombreuses, ainsi

qu'en font'foi les journaux du- temps qui s'en
émurent et purent, malgré la'censure, faire
entendre "quelques timides protestations.

Mais ce que. la vieille Anastasie laissa
passer, ne représente qu'une parcelle de la
vérité, elle ne montra, en effet, quelque in¬
dulgence que pour les protestations d'un ca¬
ractère général et vague ; tout ce qui offrait
quelque précision', donnait des faits et des
noms fut - impitoyablement caviardé.

En ce qui me concerne, de- tout ce que je
voulus rendre public à ce moment comme
témoin oculaire, elle ne laissa rien, passer.
Aujourd'hui un volume entier ne suffirait

pas à cette dôcumentàtion. Je me contenterai
seulement de dire que j'ai vu des blessés gra¬
ves, littéralement sabotés par des médecins
qui n'avaiënt j'amais' fait que de la'«' Petite
Chirurgie », alors que, dans l'hôpital,, il. y
avait, -comme simple infirmier, un 'de nos
plus grands chirurgiens, méridionaux; des
plaies oculaires graves-.soignées par des mul-
tigalonnés, n'ayant jamais fait d'ophtalmo¬
logie, alors que, toujours comme infirmier
se trouvait dans l'hôpital,'l'oculiste le plus
réputé de Nice M.'- le Dr C...
D'aileurs, 'est-ce que Millerand étant mi¬

nistre de la guerre, n'eut pas en 1915 la cyni¬
que maladresse de couvrir et de défendre de
son entière autorité, à la tribune du Sénat,
ces criminels agissements?
Un interpellateur lui reprochant les fâ¬

cheuses conséquences, pour nos blessés et
nos malades, de ce profond désarroi, il ré¬
pondit : Vous reprochez aux majors leur-fai¬
blesse en médecine ? Mais il ne s'agit pas de
médecine dans l'armée, il s'agit -de règle¬
ments. Un médiecin-major, est moins un mé¬
decin qu'un major. Rédiger un « état néant »,
voilà, ce qu'on leur demande!
Et mon jeune, et courageux confrère Ray¬

mond Lefebvre ne dit que la simple vérité
lorsqu'il, écrit dans le Populaire :
Pendant des mois (1914-1915)... presque un

an...: on a égorgé, les blessés, on les a., eus à
bout, portant. Tel major, tenait le- bistouri,et
tuait son homme, à chaque coup, -dans un
hôpital où le professeur Le Senne vidait les
« pistolets » comme infirmier .de salle.

P. Vigné d'Octon.
' La semaine' prochaine, Quelques victimes,
4* chapitre.

Lu science n'a pas lie dusse
Eugénie Casteu n'est pas de mon avis su-r

ce que j'appellerai la self-c-tiltu-re cie la--classe
ouvrière.
L'enseignement bourgeois est mauvais, dit-

elk-, : les bourgeois eux-mêmes dès lfeurs exa¬
mens passés en ont le dégfâût. Il est con¬
çu. d-e - manière abrutissante, les matières
sqnt choisies par un parti pris de classe :
on élimine les belles œuvres révolutionnai¬
res. La conclusion de notre eamalrade est
qu'il faut réformer renseignement et non
le subir tel qu'il est.
Toutes oes critiques sont fondées. Conçu

par une classe, l'enseignement est imprégné
de son esprit, mais, reste à savoir si parce
que bourgeoisie,. la culture doit être rejetée
en bloc et si l'ignorai!oe est préférable à une
instruction mal conçue. ,

La préparation d'un examen' est dénuée
d'attraits ; jVn conviens, c'est là'le mauvais
côté. Le bon côté est que cette préparation
constitue le meilleur, voi-re le seul stimu¬
lant d'un travail suivi.
Beaucoup o'fijrvriars. libertaires, supé¬

rieurs en cela aux autres, aiment à lire des
ouvrages sérieux. C'est avec plaisir que j*ai
pu voir- sur tes rayons de la librairie du
journal, nombre d'ouvrages philosophiques.
S'ils sont là, c'est qu'on les achète et si on
les achète, on les lit. C'est quelque chose,
mais avec de la volonté je maintiens qu'on
peut faire beaucoup plus- Car la lecture des
meilleurs ouvrages quand, on manque des
connaissances qu'ils supposent, ne donne
qu'une culture très superfic.jplle.
J'ajouterai qu'il n'est pas mauvais de se

soumettre quelques heures par jouir ,à un tra¬
vail, même die mémoire. D'abord, cela, for¬
tifie la mémoire ; ensuite, cela habitue à
l'effort. Et. l'examen, sanction mâtérielle du
travail,' rehausse à ses proprés ijêux '-L'hom¬
me le plus en'dehors des conventions socia¬
les. '
Si la littérature et la philosophie officielles

sont ' influencées par l'esprit bourgeois, il
11e saurait en être de même des sciences.
Les mathématiques, la. physique, la chi-mie,
rte... ne sont ni bourgeoises, ni anarchis¬

tes ; elles sont dos sciences tout court, c'est-
à-dire des ensembles de faits qu'il faut com¬
prendre et retenir.
Que la bâtisse de l'enseignement bour¬

geois soit à briller, d'accord. La société
lulu.re devra transformer l'enseignement de
fond en comble, mettre à la base l'intelli¬
gence elle-même et non la mémoire. Bien
des matières dont l'étude n'engendre que
l'ennui et le dégoût seront rendues attrayan¬
tes. Mais ia réforme de l'enseignement "sera
un très gros travail qui demandera des an¬
nées, et en attendant...
J'ai lu comme la camarade Casteu Bachot

et Bachottage, de Bouasse. Les jeunes bour¬
geois y apparaissent tels qu'ils sont en ma¬
jorité ; d'insipides crétins ; mais il faut
penser que si inférieure soit leur culture, ils
restent encore supérieurs aux ouvriers igno¬
rants ; la preuve en est qu'ils les dominent
et que la Révolution n'est pa,s encore faite.

Je 11e me fais pas d'illusion et je sais que
la self-culture, telle que je la comprends
ne sera pratiquée que par quelques-uns ;
mais ce sera déjà cela D'autres, après
l'avoir commencée l'abandonneront repris
par le milieu défavorable. Ce qu'ils auront
fait, sera toujours fait.
La culture intellectuelle est la lanncre

mê'me ; c'est vers elle qu'il faut orienter lot
masses.

Doctoresse PELLETIER.

Fédération Anarchiste

Ponrque vive "LeLibertaire

Jeunesse Anarchiste. — Réunion le ven¬
dredi 16 avril, à 8 heures, salle Danguy, 34, rue
Henri-Chevreau. Causerie par le camarade Fis-
ter.

— Groupe des 2e, 3* et 4e. — Vendredi 16
avril, à S h. 30, Maison Commune, 49, rue de
Bretagne, au premier, conférence publique et
oontràdictoire par Léon Louis.

— Groupe des 17* et 18®. — Jeudi 15 avril,
à-S rii. 30, Maison des Syndiqués du 17', 172,
rue Legendre, causeiie sur le cas Millerand,
par Gén-odd.

— Groupe du 13®. — Appel pressant en vue
du l'r mai. '>Retiin,io,n à la nouvelle Mai-son des
Syndiqués, 163, boulevard de l'Hôpital, mardi
prochain, à.S il. 30. Causerie, adhésions.

— Groupe de Vmcennes. Mo.ntreuil, Sai.nl-
Mandè. — Réunion jeudi 22 avril, à 30 heures
précises. Maison Chanteelair, 37, rue de Lagny,
à Vincen-nes.

— Compièrinc. — « Groupe des jeunes » :
réunion, café Saint-Fiacre, Grand'Rue, Salnt-
Germiai-n-, dimanche 18 avril, 3 heures de
l'après-midi.
— Le Havre. — « Groupe Elisée Reclus » :

les commuaiisles libertaires du Havre, désireux
«l'adhérer à la f. A., viennent de former ce
iMu-véam groupe. Réunion préparatoire, diman¬
che 18 avril, de 10-à 12 heures, cercle Franklin,
2« étage.

— « Groupe libertaire ». cercle Franklin, salle
6, 2e étage, jeudi 22 avril, g ti. 30, causerie.
— Groupe dès- Basscs-Àlpes. — Les cama¬

rades sont informés ou'un groupe de propa¬
gande s'est enfin formé. ii invite tous les co¬
pains désireux d'entreprendre une propagande
sérieuse.dans notre bourbier à se mettre en- re¬
lation avec A. Bertrand, Estoublon.
4^WAS*\*iô Vis»

Pour la diffusion du « Libertaire »

Nos tracts • 1 fr. le cent ; 9 fr. le mille.
Nos papillons : 0 fr. 30 ia cent ; 3 fr. le mille.
Demandez-nous des lûtes de souscriptions

pour présenter à vos air.is, pour faire circuler
parmi vos camarades de travail.
Demandez-nous nos carnets d'abonnements

pour solliciter tous les sympathiques à nos
idées et les engager à s'abonner.
Faites connaître « I ? Libertaire » :

Aidez-nous :

PAR TOUS LES MOYENS.

Communications diverses
COMITE DE DEFENSE SOCIALE. — Mercredi

21 courant, Maison du Peuple, 111, rue du Châ¬
teau. à 8 heures et demie du soir, Grande Réu¬
nion publique en faveur de l'Amnistie et contre
la répression gouvernementale.
Orateurs : Rappoport, Emile Rcusset, Gelma,

Cané.
Entrée libre.
GROUPE LIBERTAIRE 'MUSICAL DU 20" (Es-

tudiantina). — Les camarades désirant appren¬
dre ,lu musique sont informés qu'un camarade
professeur' se met ' à la disposition du groupe
pour' faire chaque semaine un cours de solfège
et d'instruments à cordes (mandoline. guitare et
violon).
Les cours, ont lieu le mardi, à 30 heures, salle

Danguy, 34, rue Ilenri-Chevreau (20*).
BUREAU DE PROPAGANDE COMMUNISTE

DES C. O. S. — Le 19 avril, à zd heures* grande
salle de l'Egalitaire, rue de Sambre-et-Meuse, 15,
grande réunion-conférence. Sujet traité par un
délégué des Conseils d'ouvriers : Gomment orr«
vivra au lendemain d'une transformation so-'
ciate.
Enlrée libre.
TOURS.— Jeunesse Syndicaliste de Tours■— Le

17 avril, à 20 heures, salle du Manège, rue Na¬
tionale. Tours, grande réunion-conférence. Su¬
jet traité par un délégué des Conseils d'ou¬
vriers : Comment on vivra au lendemain d'une
transformation sociale.
Entrée libre.
ROANNE. ■— Syndicat de l'Arsenal da Roanne.

— Le 22 avril, à 20 heures, Bourse du Travail,
grande réunion-conférence. Sujet traité par un
délégué parisien des Conseils d'ouvriers « C. C).
S. » : Comment on vivra au lendemain d'une
transformation sociale.
SAINT-ETIENNE. — Bureau, d.i Propagande

communiste G. O. S. Saint-hticnne). — Le ven¬
dredi 23. avril, à 20 heures, Bourse du Travail,
grande réunion-conlérence. Sujet traité par un
délégué parisien des Conseils d'ouvriers « C. O
S. » : Comment 011 vivra au lendemain d'une
transformation sociale.
ROUBAIX. — « Pour l'imprimerie commu¬

niste », reçu .10 fr. d'tm camarade de Quarou-
Me (Nord). Les camarades auront rectifie
d'eux-mêmes, dans Je dentier numéro, le ] as
sage de l'article de Mourant où il est parlé des
groupes réactionnaires de Roubaix, c'est de.;
groupes ,révolutionnaires qu'il fallait lire. —

Euç/cne Cornil.
LYON. — « Groupe Idiste Antialcoolique ». —

Vigne, trop absorbé' par la « Feuille »,.cède le
secrétariat à M. Oopnin, 43, rue de la Petite-
Tannerie. Troves (Aube). Pour renseignements,
se mettre en reppert avec ce dernier.
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naure, 2 fr. ; Voile, 2 fr. ; Luquet, 2 fr. ; Ver!©!,1 fr. ; Edmond. 5 fr. ; Jean et Uinin, 10 fr. ;
Garfiard, 1 fr.'âO ; Tchôkow, 2 fr.;, versé par
Binault, d'un sellier de Londres. 14 fi'. ;. P,i-nauilt, 2 te. ; pour l'anarchie, 1 fr. 40 ; Beaufljs,1 fr. ; Lesueur, 1 fr. ; Sanchez, 4 fr. ; 'Llindine,
2 fr. : Bouchevot. 5 fr. : Messellier. 2 fr. t 4
amis du village, 10 fr. ; un copain, 2 Ir,: Mpritt,
2 te.; Cmrea. 5 fr. ; Bellevillois, 3 fr. ; Paul,
10 fr. ; chantier de l'Enlr'aide, abatteirs de la
Villette, versé par Ast, 35 fr. : Mairoél, 4 'fr. ;
N'orinière, 3 .te. ; groupe de Montreuj), '5 fr1. ;
un libertaire. 5 fr. ; Fontaine, ,5; 'te, ; Uéfèytieri2 fr. ; Nouet, 1 fr. ; Meunier, 2 fr. ; Maét'-ji,'10 fr. : Chatzide, 1 fr. ; Boyer, 1 fr..: CJuTy,
1 fr. : Paris, 1 f.-. ; SeliwerspiBger. 3 rir. :
Taysse. 5 fr. ; collecte faite à .la- réunion des
galloobiers. 15 fr. ; Pengiielly, 2 fr..: Jeaijrfiiie,
5 fr. ; Seflet. 2 fr. : .polit Louis, ? fr. ;.' Espa¬
gnol. 1 fr. : Mariette, 2 fr. : Sans-Pairie. 2 fr ,

André C., 1 fr. : un camarade. 2 fr. : p ur l'idée,
0 (r. 30 : Nestor Dallons, 2 fr. ; Aragon Y Va-
lencia, 20 fi;. ; philosoph. anar., 4 fr, 56 ; fiOfir.strasbourgeois, 5 fr. ; élève de Clemenceau,5 fr. les 2 chineurs, 20 fr. ; patron- svrnna-
ihique. 5 te. : P. Goas, 2 fr. ; Mille?, 5 fr. ;
Mme Bertho. 1 fr. ; Dupuy et Prévost. 5 fr. ;
l^egros, 4 fr. : J. et V., à Santiago.-. 2 fr.,—
ToiaJ de la 6" liste : 3.280 fr. 70,. plus lé mon¬
tant des listes antérieures, soit u-n - total de
jl.925 fr. 80.

Le géranl, JOIj

rtBt»rtioirj^;yj(E
1 ll^ irf^ily rttw

jMARQIJÊ"
4 Pijn

SVNOICALE
L

rzjus.gj, sectvo*

Imprimerie Spé
du Libertatr

69, boulev. de Bel

In Rqirn^ Vili
Picce en 3 actes. {Suite et Fin)

TROISIÈME ACTE
(Laboratoire. Sur la table un,homme
sur son visage ; odeur de chloro-
lié de cordes, un mouchoir est posé
forme, Delage, assis de côté, verse
de temps à autre sur la compresse
quelques gouttes de liquide. Wa¬
gner frappe sur le crâne à petits
coups avec une gouge et un maillet.
Dans un coin une lampe produc¬
trice de rayons ultra-violets ; der¬
rière, au mur, un écran ; très fai¬
ble lumière. Bernard marche d'un
pas saccadé.)

Wagner. — Ah queUe besogne ! La sueur
me dégoutte -du front. J'ai fait deux ans de
guerre et vu pas mal d'horreurs, mais ja¬
mais je n'ai été ému atant que cette fois.
Il est vrai que j'avais l'excitation du com¬
bat. nia peau à sauver, tandis .q-ue faire cela
ainsi, froidement... brrr ; je ne me serais
irag cru aussi impressiorurable,
Bernard. — Allons, diu courage demain

nous n'y penserons plus Ou plutôt ce sera

Voir numéros prêcdents à partir du 61.

du passé. D'ailleurs, p&ut-êtne cet homme
ne mourra-t-il pas ; peut-être pouirra-t-on le
sauver, le guérir. .

Wagner. — Le sauver ? Y pensez-vous
patron, pour qu'il aille nous dénoncer ? Ah
non ! Maintenant que le vin est. versé, il
faut le boire ; cet homme ne sortira pas vi¬
vant d'ici. Vous êtes témoins tous tes deux
que j'ai été le dernier à me décider, mais
puii-squ® nous on sommes là, ce n'est pas
le moment de perdre la boussole et de faire
la gaffe. Entre ma peau, notre peau et la
sienne,, pas d'hésitation... Tenez patron, c'est
fini ; voilà le cerveau comme il se soulève.
Faut-il électriser les régions localisées ?
Bernard. — Non, inutile de refaire ces

expériences connues ; nous n'avons pas de
temps à perdre. Delage, disposez la lampe ;
envoyez les rayons sur 1-a partie antérieure
du cerveau, iMouvement de l'homme.) Don¬
nez du. chloroforme Wagner, il se réveille.
(Au dehors bruits soudains, sifflements de

sirènes ; il 1/ a une alerte ù Paris, les ex¬
périmentateurs tout à leur travail n'enten¬
dent pas. Le patient émet des sons inar¬
ticulés d'une voix étrange, une voix d'en¬
fant, puis la voix devient plus distincte.
L'Homme. — Je ne veux pais apprendre à

lire, na, ça m'embête... (Soudain, une ima¬
ge, apparaît sur l'écran. Elle représente une
salle d'école, au milieu un enfant est A ge¬
noux avec un bonnet d'dne sur la tète. ;
il fait des pieds de nez à l'instituteur.)
Bernard. — Ah !... ah !... ali !... mes amis,

mes amis... la voilà ! la voità ! la pensée,

l'image mentale projetée, extériorisée sur
l'écran l -

(Delage lâche le flacon tLc chloroforme
qui se brise sur le parquet, Wagner s'arrête
pétrifié.)
Delage et Wagner rensemble). — I,'image

mentale matérialisée, extériorisée ; oh ri maî¬
tre, maître... quelle splendide découverte !!!
Bernard. — Oui, oui, mes amis, je suis

content, je suis heureux, et je ne regrette
rien ; ma conscience ne me reproche rie».
Qu'importe une existence humaine, quand
on la sacrifie pour Un résultat, pareil. (Au
dehors on entend toujours la sirène, coups
de canon qui vont en augmentant et en se
rapprochant ; les expérimentateurs n'enten¬
dent %ien. Nouveaux bnredouillements du pa¬
tient, puis paroles distinctes.)
L'Homme. — Vingt francs, entends-tu, je ta

dis qu'il me faut vingt francs cette nuit,
autrement gare à ta peau. (Sur. la toile une
image se forme lentement : un coin de bou¬
levard extérieur, colonnes du métro, un sou¬
teneur rudoie une proSliluée.)
' Delage. — C'est la vie de cet homme qui
repasse dans son esprit, comme il arrive,
dit-or., aux gens qui vont mourir. Un soute¬
neur... résultat, à part, ce n'est pas une gran¬
de perte... Ah ! maître, maître, l'image men¬
tale, l'image mentale ! Mais comment pu¬
blier votre découverte sans que l'on sache
comment ? Oh ! j'ai une idée, (Une bombe
d'avion tombe assez près ; fracas épouvan¬
table, la maison tremble.)
Wagner. — Qu'est-ce que c'est que cela ?

Delage. — Les gothas, je crois... ah !
nous avons d'autres chats à fouetter... Ce
qu'il faudrait, maître, ce serait, une excita¬
tion qui puisse atteindre le cerveau au tra¬
vers du crâne. Un unissant les rayons S
aux rayons ultra-violefs peut-être pourrait-
on. (Baffales d'artillerie). Délage.... Ils sont
assommante, à la fin, avec leurs alertes,
plus moyen de travailler tranquillement
chez soi. f~
Bernard. — Si tu appelles travailler tran¬

quillement... ce que nous faisons ? Elle arri¬
ve au contraire bien à point cette alerte,
elle tranquilliserait ma conscience, si ma
conscience avait besoin d'être tranquillisée.
Bien des gens meurent en ce moment, pour
un résultat illusoire. La mort de cet homme
stupide et mauvais sera ce qu'il aura fait de
mieux dans toute sa vie... et moi quel pauvre
criminel j© fais, en regard de ceux qui ont
déefiainé ce cataclysme. Au milieu de l'im¬
mense charnier qui couvre le nord de la
France, je place par la pensée ma victime ;
elle y est pomme une goutte d'eau dans la
mer.

(Un atelier pénitentiaire apparaît sur l'é¬
cran, mais cette image est floue.)
Bernard — Voyez comme l'image mentale

s'affaiblit ; c'est la inort qui arrive.
L'Homme. — Seigneur. Seigneur, pardon¬

nez-moi ; j'ai été un misérable : j'ai assas¬
sine la femme qui... (Utle mage impossible à
distinguer apparaît sur l'écran, puis tout
s'clcint la voix se tait.)
Bernard (se penchant sur riiomme). — Il

est mort... Les gentimests religieux de son

enfance lui sont revenus à la minute suprê-
mo... Il aurait assassiné, a-l-il dit... Moi
aussij maintenant> 'ai tué un homme... (se
ressaisissant). Allons, Bernard, pas de fai¬
blesse ; vais-je descendre au niveau de ce¬
lui-là ? (Il montre le cadavre d'un geste mé¬
prisant.)
Delage. -— L'image mentale, Maître, l'ima¬

ge mentale ; c'est à elle seule que vous devez
penser. Qu'importe la foule des petites vies
sacrifiées ; la vie des pauvres animaux,
l'existence vulgaire de cet homme inférieur.
Leurs destructions ont été les antécédents
nécessaires de la splendide cause finale ; la
grande loi qui vient de"së révéler à nous.
Wagner. — Maintenant il faut pourvoir à

notre sécurité ; j'aperçois dans le coin une
bonbonne pleine d'acide sulfurique ; nous al¬
lons... :(Fracas plus épouvantable que les au¬
tres fois ; le laboratoire est pulvérisé ; obs¬
curité complète.)
(Bientôt un peu■ de lumière éclaire la scène;

clic est jonchée de débris ; la table est ren¬
versée ; à terre plusieurs corps...)
'Bernard (se soulevant péniblement). —
Quoi '? Qu'est-il arrivé ? Ah ! oui, l'image
mentale se met debout tout à fait... Voyons,
suis-je fou ? Qu'est-il arrivé ? Ce n'est pas
l'expérience qu\.. ; un accident... ; une ex¬
plosion... (Au dehors on son.x la berloque...)
Bernard — Ah ! oui, l'alerlc ; une bom¬

be est tombée sur la maison ; mes amis ; De¬
lage ! Delage !!!
Delage revient à lui, Bernard l'aide ci se

relever. — Vous venez mo réveiller, Maitre,
mais si... mais non... mais si..., l'expérience;

ah! l'admirable déo uverte... Mais qu'y a-t-i
mon bras me fait mal, je ne puis le môuyoi
(Il le tdte)... Maître, j'ai une fracture dé 1'
vant-bras-.
Bernard- — Et félicite-toi de n'avoir rif

de plus ; une bombe a écrasé la maison
Mais j'y pense... Et Wagner... (Appelant
« Wagner ! »... Pas de réponse.)
(Bernard cl Delage cherchent leur ami ,1le retrouvent sous un monceau de débris ;

est mort.)
Delage, stupide. — Mort !!!
Bernard va vers la table et coupe quelifucordes. (L'homme a la tôte en bouillie, on i

verra rien. Un vieux portefeuille trouvé
terre. Bernard le ramasse et l'ouvre). — L
papiers do Cet homme ; brûlons-les. (7i Ibrûle.)
Bernard, se ressaisissant tout à fait, ■Maintenant il faut partir ; aller préYewles parents de ce pauvre Wagner et faire,rmettre ton bras. On expliquera de fàçc

quelconque la présence de l'homme, pep>oiu
ne se doutera de rien, c'est évident. Sài
plus tarder, nous irons au laboratoire cre
ser ton idée d'excitation du cerveau au ri-
vers du crâne. (Souriant un peu.) Cette fo
je Consens à pe que tu me serv.s cle sujet.
Delage jette son bras autour du cou 1

Bernard et l'embrasse. — Ah ! Maître, l'im
ge mentale extériorisée ; quelle admirat
découverte !

(RIDEAU.)
Doctoresse PELLETIER
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